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BI B LI O G RA PHIE. ges, 11 1.de Lamartine ie cesse pas d'être titi ces; mais il lii ipparten it moiis qu'à lotît
reiarquable écrivain. C'est là, .u'on inots autr de se reidre ce témoigage, et il n'a pas
permetc ade le dre, ce qui rend son ouivrige compris que ces uanges fuslueuses et nait-

istolie e laRévolulion de1 848, presque odieux. Qu'n se figure une toilette séabondes, décornées à. chaque mometît par

PAR A. DE LAMARTI NE. de bal sur un visage dccmposé par la mort, Pauteur du livre à lunême, soulève rient
ce sera jtusterno t l'effet que pmrodira sur nos une sorte de répulsion nar tirello et sc:tlile-

Nous ni'vons à juger ici en M. de Laiar- esprits Un otvruî ge considérable, rédigé dans rient soiueratnîencontraires aut bon goût.
itine i 'hommep olitique, ni l'IIu les uteurs le but de prouver la grindeur t-patiotirpie de 'ouré chapper à ce îprche, il a eu Pidée
de la Révoluition de Févrie. l ne s'agit qua Sobrier, la magnnimtdmi îe Cmmsiè, la alhmi-cis d'imdter César, Sul ust; Xétt-
de rendre compte de demx gtos volimes qu'il piissunco intellectuelle de Lotis Blane oi pom, Sully et de-parler dIe lui à la itroisième
a consacrés à raconter les événements qui unt d'Albert. Ces liordes que nous avoin vues personie. Comme de la part d'un personna-
eu lieu sous le Gouvernement provisoie, de passer dans la nie, couvertes de laillons et ge vivant, et que chacu de nous peut sa-
triste et dplorable soirveî, JpoIlie sinistre, promeinat le hideux bonnet rugo ;ces misé- hier en pasant, rien niest plus inatteunu que
où la France eut encore plus à rougir qu'à rubles souillés de vices et mdituant le crime, cette forie étrange, que ces appellations qui
craindre, ou elle eut hioit c'elle-mée et de qui ont cherché un moment à dltnure la so- ln semblent qu'un moyen d'éviter le moi et
ses chefs.-Or, M. dIe Lnam rtine u. cntrepris cit franise et à s'en partager les lambeaux, dl'ce-oitre omlùiesuirétmentt t'èlogC. il stullirait
de nous leinre cette époque sous les plis l. de Lamrtine se hit illusion à leur sujet, de ce dfaut pour tfire repousser le livre dot
brillants aspects ; il s'est Il à lit grandir ou- et trop souvent nic craint pas de les cuitfolIr nous ailonis.
tre mesure, à lui donner des proportions colos- avec le veritalble peuple, de jeter uni voilu Nuts n'avons pas vt quce lu. morale et la re -

sales, et, t près Ce toluîe;rce liuraire, dont complaisant sur leur hideux aspect t ldei ls ligiot flsseat olhjet d'aaquas directes; inus
peu de gens lui sairont gré, il a cru avoir grand ir parce que son pilceau de poéte ne M. de Lamairtne loue des événements et des

dressé un monumiri pour avenir.--Déjâ, saurait se dégrader à pinre ce qui estsi as. personnages qui ont e et Ln'oint cesé d'avoir

Jans la furste 1lisloirds r/c'Giroidins, qui cx- Les mani festations à PHôtel-de-Vle. les plap- le caractère d'ue protestation contre la rel-

erça strl'oiuii li plus dlestable iniuence, ltations d'arbres de la liberté, les ftus popu- gion et lit morale ; et ces dangereux jtge-
dacs e peein ci prrse.coupsé à lailounge laires de eCete triste époque, nous sont par lui ieuict peuvent troubler, ans beaucoup d'à-

du énie M ire volutionire, i de lmnartii: présentées coin utdes évéiemets consida- mes peu éclairées, les notions cIe la juts tice et

avait donué lt. mlesure de t justice historique bles, qui eurent droit aux rgards des cin- de l vérit.--Tel q est, ce vire a Jit soi

lotit il ferut tipreuve à l'égard des révoltin- teiporains, et qui réagirent puissammieLt surt emps : O n'enI parle piu, O n iht p. et oin
tuirs de I84S.Dès les prueuières ligies de Avenir social. A côté de ces tableaix, M. n le consulterd gutre cmume un dotumeit

Flouraumlue l ti iîui ti-I le prèsent ir t cile ust coutsa- îde Lamartine eu ;place voloutiers duitres digne de foi.

cré, il inisse èultter ses prdiblections prur la das la iiutmre desrlels ce qu'il y a d'Iou- IJ. Dceessy.
ause démorati lut ;;iln'aim-àma voir dAns nétthuns souné nie se complait: il signale

lus révolitions sociales que le produit d'une les acets de dvouemntt de tduc ag«, i liut
idée,P'e raison, d'uinue kgiue. d'un senil- en évidence le plttiielisio sincère et le dé- V A R I ET ES.
uent. d'uie ispiration vers niIeillri ordre sitéressement des convictions. Coiue il

i' guverneun.t. d'une soif le developv- avit poétis lt brutale miisdre es umisses.il
«int et de perfehciom eu ts Jus ruppr trloive le ioyci d'ajouter les charmes à ce

ls iiovers entru eux : jusuuedons leurs en- qui do.t être uté timis das ces tab!ecx up-
t Mts ut dms clrs gilrments i si p lait poses, il se umontre beauoup trop iidulgent. i I

à découvrir une se, une ioesst et tuue ve brelucoup trop facile dans lc distributiount d pti i. c c1dueriam:.
qui promeuntitit a cu rces île longues et glorii- l'éloge. Il iécrase auc cou able sousi 'A de Châtebriand, dus ses Mmoires

si périod ldes dccrorissttnce. loI.l f ir use-il. poids d'pe généreuse r cprobtion ; il a des
le carac tre de hi crise de I7S9: t les r eux traits flatteurs, des ré ervus. d belles phiras e-outresmb, apprcie quelquehis les hout-
voluis iu'il publia rr)lt pour bit de >rouver tu servic de toutsc les ueturs du drame. mes et les Choses autrement qu' u-avuit itit

que tel t t tautissi le caractère Le la tvlu- lanqui, Sobrier, J3arbes, Couirtuts. Iev, a- ii.sdes écrits autériLurs. tYesttuevariatirn
ion de IS grange, Clbet. Raspail, lubert, et ne foule ijoiute at r aieurs autres laits lai vie le Fil-

loritier Iidée ré volutitnaire, aux yeux de d'autres rv'olutiecnaires médioeres et satsharoe crivain. A ce propos, M. l'Abbeé d'As-

. i lapu l inecobseve rituellement que la Resta-

J'at sru'exulter tnthomme, et tti. ifrer sur '«tre lris :au1Sérieux e. e figurrmm a e a- nt0 j .eavcsvéié.asIý
.sormbe avo:r pave pour un hon moted& Lotus

c. L liuiniue toues lesmin Cupmilous, toltes tiliat, Cesa. cicéro , , t uguuîîl i S dans . .q . . -.. ' it- , .. s .i .
le.. expressions de lua pophitrité, tous les ray- les pages impérissables dut Salluste. A ntot re Doniez.Vois ditr aédpi'dmesr jamilin

iuuuI;iuements del la reconnaisstanlce. Cet hom- avis, il y a là une torte ciabaussement. imos h. v e.r . r C
iii 'e iui-même. Lt >rersiiunalité le !. atit talent de l'écrivain et à l-â histoire, C'est poutes iatIs vos afflaires ;il perdra tîuit. Ces

,I LamIarttdi remlit le's deux vounlues, pun des reproches les plusserieux gqou pussegens là .. sotIronsàien.. lu Château-
- . ' liri udétait octOet lles pcotes sonit tutu ctce

idors móumqu on i iry vubleaschl.remenloniressera !Iauteu. out sette:t. t a
iii jeu. triiuul il 'IIogit pas physquement,|leurs, dtans Un sv-témie. M. îe Ltuurutine a r , lonugtempts juion

il tui:t i- r'plis-emunt île sc pousôe :îmbelli etlirisé des événements vulmirrs ut .e zum.
quaii la scènc r.uuulêpe par ses enelliiu, obscurs pur eux-mmes, il a cherché à illustrer husie le méme Critique ajoute :)

C'est lii encorequi, ilurrièru le riut sur le principe révolutiommaire el t s plus tristes Il uit coivenir, eependant.II riu:'il a tit
nii pIl uniiiiI uinmls e' vh r. trtavaitle à dveloppemts; au m e impliulsiru 'tu cuto- Npoloi bacoup pilus faorrbeet qu 'on

'jd' (r teurs mn:ieiîes, à maalfestur lur duit à gradir lis honuts et âdresser des i pou vait I'esp érer, après letot de ses pre-
stérile ipit ub.siauice. Là est l'érconuoie tIi h- pidcstaiux à de pauvres comparses, mnd il mièrs bchures politiques. htSis aussi, le
vre. suflisait de runvoyur !L leuteuur ux grrfls de :u dont il avait osé ittaquer la puivSance,

Autlv:r cet uvrat' e uoix mos est clio- lia Couril d'SSie rt ds tribun Iui le polir.- avit ruu ie t ses iiiuties cittre luii ;
se buieth eir, iuisqu n'y triouVe ien que C'est là ce qui drumi i ce livre mun eactère ia ait dit à Sainte.llèlòe :'" Chiteaubriand

tale:î, po'si, embuî!l, tinis ussentielle- m esnger.tu point de vuehiitoique, et uplus a reu de ltnature le fou sacr : ss ouvra-
mient didatiîîqui' iles ve.nndonts dout tious reritain déparse de aletl, à son a:nre, plus gam Pattestunt. Son style n'etpaceide

avos trutrsétet u irspca teurs pendant il atteint c ricule ci cherchant à -âiproduir "Rcinu'est celii du prhèti. Tuît e
la pr .. iiérei ph dUItu la (lun de 11-,1. CHLt de finsinatour. iqui ust grand et nationalduit convenir à soi

ou dirait le AIloniteur amplilié pt un rhiteur M. de Lamartine s'est surtut mis en scne " génie." Et deveu îPlus juste t son tour.

ou par un pi te. Qu'on lil le lutiin des de t içcou h phis tmînge : u ine voit ue li mol n surtout par te jgeent qui parait biei

lois du tems. ce seri 'tanalyse exactei u. .. 'l chuite page, c'est a luii uhil rpporte modes- ncadémltique poui Npoléoi, il rend ut bril-

ouvradug, d ee M. îe Lumartiue. Quant aux tement l'hunieur de tct ce qui fut bien et laut homiage aux qualits extraurdu uires du

formes littéraires, qtuanttntutu istutue domti il tl beau dans les tmo uents :uil racoite. grand conqurnnt et résume Iritemeit soi
revétu ce tiste sueue, u peut lis alr- Ntous ne uieronsajus qu'au mAilieu ds tempè- arictèrc dans deus chupitres, dont la posté-

cier, un ne les aualyse Suas.-Avui iatvre tes :évolutinaires qu'il avait attirées sur le rité ratiliera hi colii-Veitince et la Nrité.

échpp lac à hu pluie de3 M. le LAmurtie uas,mieux que tout autre il n'ait suniti Ousait quue Np:olo. <est toujours uiit

n'est vide de tal it c'est pur la splendur dut rveiller t li des intlstinis hotes et. cua- ave amerume du guvernement anglais, qui
coloris qu'lcule se luit rematqur..c'est pr la rageux, et u(pe, ttnitatctreiUitinul dottil l'aitt oniaité à périr sans secours sur ui
inise eut scènme qu'elle se distingue de la ful. étuit bien souveut la cause, il n'ait fit preui- affreux rocher, oùt il tronuvait pis qulle lit cag

Dansce livri cuute clats ses aut:·es ouvra- ve d'intel ligece et rendu de véritables servi- de Tumerhu. D'après M. de Chteaubriand,
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Une demi-heure après,tut tail. silenieux
danis la mtaisoi MoAtic. B-essieux seule écolu-
tait avec une inquitude fiévreuse. le mio.dre
bruit du dehors. la vieille Marianne qui

avadit dtj reçu des marques rétll de la ui-
nificeice des étrangers, les trouvaiti eauctop
uoins coumromctnts et avait déclaré qu'il
u'y avait point à craindre les visites lomîtici-

Iiaires. Ail milieuldu silence qui régnait dhLos
la itaison, ha iporte le dehors grinça sur ses
gods et Baptistin sortit, v'tn du costumi le
plus séduisaut tdii vrai patriote, chemise lé-
bîraillée,bnnet t cocardu roiges,avec le reste
de 1'iccotîtremeit rpub'ii in. A leint fut-il
à ccit pas de la niaison.qu'il prit u tpetit chie-
iinii qui condilisait lirect ut tnu vuillage, et
se mlit à chanter à tuc-tète.: Dansons la caimfla-
gnaolc, etc. C'était le coimpléitenut du cos.
turne.

A près tanti. i'inqiiuuÕièuide, tnit l'afÌlreux dai-
gers, ta it dh'tagisse, tatt île fut iguies cruelles,
ces mtalhet e ilnoscrits une devaient pis on-
core jouir un repos si nécessaire. Le suil île
Provence, qui les avait vu nuitre. devuit
leur être jusqu'au letieri mttoment criuel et i n-
hosittuier.

11t ptistin avait à peine fit quelques pas sur
la route qui'il tomba sur u ut d ces bndlites ar-
mllées qui. souts prétexte dle pautr'iotismîue et

de civisteépuré, parcouraient ls campa-
trcs, s'introduisaient dans les miasons et vi-

vraient. de vol et le pillage ; ils comiiuettaieit
impun ement les pluts t saubrigtandages. C'é-

tait l ntiti les premiers biutftits de cette ré-
volutiiit itu ievait extirpuer les abuis, garanutir
tous ls droits et rgénirer la société !!!

iuptistiii avait pour principe d'ttaquer tout-
jours les cdilhîcult de frontt ; aussi iarchi'L-t-
il droit vers dits ubandes loit l'ullure te lui di-
sait,. qtie trop la pensée peu pacifique qui l's
i mimait;m muis le digue suerviteur avititi uI'

ces cours qui uccepteit touts les lirvouieiîcuts.
iHola, lié ! camarades, htur dit-il, vous voi.

la dI boneut heure cil route.
EL toi, citoyen, repolmht celui qui était el

tête, tut pnuuris du joyeuse liluistr.
Quand je chaitte t carmagn.o/c le matin,-

tupartit l3Baptistiii je m'égaie pourl tout le jour.
Bilen prtlé ! reprit le même homme quii

jouissait d'uince <le ces figures à poudre voloi-
tiers rICnière vle. Vienms avec nous, je
t'enrôlel dans notre régiment.

.Baptistinmi jeta iu cotu p-dI'oeil sur le régiment,
dont les haillons pendaient cii lanbeaux:-

Je ami jmais en de gût pour léat mi- du colire et de voix.... C'est là un des pré- ras 'or'hesre et tu partageras a lc nous les
litraire. i(lt-il dlii toit le plus simple et le plus cieux n tgesd de la lInugne fiançase; les ass.ints.
tutruel. ièmes mots rendeut des pensées bien diffe- A Soi, reprit qapiistui qii avait soi idée,

Tu as tort, oun fnit ce qu'on veut, on prend rentes. çaIl le va Le i imarcher avec le bous sans ci-
ce qu'on peut et n 'ise r'jouit de tmpson Voyons, conte-moila chose. citoyenu oficier, lo tes comme vous autres,-et uts..., le parta-

temps le cSuir eut faisuiit dauser les têtes des dit Baj'tistii u chef. ger de assiganuts.

ei-devants 'à la lanterre patriotique. Celui l ti savit jiais se taire ; aussi il se Ahi ... ah .. mon gaid, tu flaires la pa-

Le fait est que lit chose est séluisintte: les calpa jesureusement sur le bachde,u puya pir de la république ?
guenx de ci-devnuts ! on n'en prenati i mis contre soit épaile le canon dl son lsil Je aire. j'aime et j'admire tout ce qui vient

assez... est-ec que vous sericz sur les traces he ' qu'il avait volé dts qulque chateau, et d it île la république ilue et indivisible, réponlit
qutelques iis ave impo rtance : Il parait gn'i ya dIIts les Baptistii d'une voi- solentelle.

Les chiens de boune rec chassent tonjours. envirous unte volée de ci-devants, éparpilléàs Cette imaxiue, .rcinte d'iu si noble pa-
Ali bah ! exclaita Barilistin, ma foi tt hdrite et à gauci;e ;les greditîs I Aussi duble triocismt, lui con touIs les ceurs ; c'était à

mieux !... je n'Iime pts lis aristcurtes. vigluce ; des oiustes nurit, et tut ce qui qui hcitourerat ..; istin isuribut forec poi-

.e lrsu inic moi pour lieur tordre là coi, ré- est louchu, couré, et le reste. 'ous les jours guées de main ; il eu avait fait sot ldeuil, et

pa rtit clii rTni était à côt de Baptisitin e lui des visites loumiciiaires chez les suspects, deS baissit la voix 1'our douner plus d'importai-

tendant sa main sale. patrouilles dans les caumpagnes, et par dessus ce à s.es paroles, il lit
A lit bonneheure'. cIt-cnici,en ayant sain le marché, bhnie récompense à ceux qui ft- Je vois qut vous ôtes tous de bonseniints,

de lui frapper sur Ppal pour éviter-db met- rurt dimportutes captures. liI'l' uisqu iistn me connaître, vous m'olrunma

tue sa miîn dis la sieme. Mai , it1erroilpit Baptistii, que ces paroles irt ; je sais bien qu I vous ile direz : unon

On vit qn'i é 'tait pas possible d'tre lius avaient font p eu assurit, suit-on s'i y un a de jiaobiui, ça sie oinait de suite ; c'est égal,

dans son rôle... Btptisti juigea que le moeinitt réfugiés par ici ? rI'est getil du votre ant. Done écotez-nmoi

était venu de placer Sa 'phrase ccoituméc ci on le sau vait ça ne serait pas iong, Mais bien tous, ar je eux vous avacer eun beso-
qui produisnit ttujosu si bonH eflet:- il dot eun avoir ; le relrésentait de la ionia- gue.

Il narit qu'ou sait qulotue cho ? gt a dit : r. Quand il n'y el ) Aplus, il yC ei a Jl s têtes avis, ultantes, auttentives, se

3eaucoup de choses; ilvient d'ricver à la tounjours ;" et il a raison i.. n'est-cc ps, vos pRtrent sutr Baptisu pou dévorer une à une

ville u représitntanit montagnau rdii com- autmes1 les paroles qu'il albit prononcer.

[rend bien la chose ; il ilit qu'on est uit Il a raison, hurlérent. toutes les ';oix. tSilc, onui res, dit le chef, et écoutez

qu'on se reiche dns les départeiens;que les Il a raisou ... cia Baptistin plus fort et plus le citoyen piuîisquu'il a une communuication à

royaistus travaillent les campagnes, et qu'ls longtemps uue toute la sausuLtterie ; c'vst i nus faire.
Vu' ndntit la France iti Priissients. coumue ça. que doit parler un vraii jo in. On fit slec.·..But ptistiml i : . Pai une

A h I.. a h !.. commtnite totujouirs, répoidi, Bnp- Alors tot es les ntres, lit l'oflieier ; tu pa- laire urgente pour liquelle il faut que jee sois

tistin avec un sourire ironique qui hruremse- ris avoir de solides épaules et une vigouruu- sans flautie ce min à la vule, mais cette af-

mett éc lh à son interoutiitemlur. Oui ! icom- se poigne ; si nus en.empoigions n, nous mlut irtie te prudra unue hue tout au phs;
me toujours, répoudit al'ntire vec un rnufort fetots danser une f'amuse coniIiediaic;L tu fe- après quoi, je si svous pieds et mins. Voiel

ces plaintes ne sont pas fondées. '' L'emp.Lous XVI1on lit:Je snen,
reur, dit-il, s'était trompé dans Pintérét de dan? luioad'l.re sainte i .Le
sa mémoire, lorsqu'il avait désiré rester en cat/olque, apoi rque et ronain.-La révc.
" Eirope il n'auirai bientôt été qu'un prison- lotionaDous a donné bien îes enseigne-
" nir vulgire ou fltri ; son vieux rôle ôtuit '' mn!s ; mais eu pst-ilnu seul comparable

' terminé. Mais au-delà de ce role, une non- " à ,clui-ci ? Napoléon et Louis XVI faisant
Svelle positioI le rjeu nit d'une renommée " la même profession de foi !Voulez-vous A-
nuuvelle. Anciin homme de bruit univer- " voir le prix de la croix ? Cherchez dans le
"seln'a eu une fin pareille à celle Le apo- a monde entier ce gni convient mieux à i.

o lon. On n le lproclan point, comme à à vertu nialheu r2use ou à Phomrne le génit
"sa première chute, autocrate de muoeques rmurant.
I carrière3 de fer et de marbre, les une* pour " Le 3 mai, N-apoléon se fit administrer
lui fournir une épe, les autres une stutue : P'xtrême-onetion et reçut le sint-vitigne.

igle,, on lui donna uin rocher, à la pointe du.- " Le sienc de la chambre n'étaiî interrimpa
quel il est demeuré au soleil jusqu'à sa ruort " qne par le hoqet de la mort mélé au brit
et d'où il était vu de toute la terre." Assu. " régulier du balancier d'ne pendule: Pon-

rément, i est difficile d'ollrir des eonsolationîs bre, avant de s'arrèter sur le cadIrain, fit en-
d'un style pins gracieux, Plus é!égant, plus "core quelques tours ; lastre qui la dessinait
fleuri, plus poétique ; iais eussent-elies ét "avait de la peine à sei.idre. Le -,a~ elm-
acceptées par PilIustre captif? Il est permis " pète de l'agome de Cromwel s'élva ; pres-
d'en douter. " que tous les arbres le Longwood fa ent de-

La mort de Napoléon fut chr ienne : et, " racinés. Enfin, le 5, à six heres inus onzo
pour en peindre toute la grainleur, M. de Cha- "i intites dit oir, au muilieu des ve;îts, de li.

teaubriand a su trouver des uacents vrais, pro- " p!uie et du fracas dIs flots, Bonapar rendit
londément sintis,et qui figireraient avec hou- " à Dieu le phis puissant suttl de vie qui
near à cûté des plus belles plaes du Génie ul" jaais anima l'argile humain. Lus der-
Chr-istian isme. "-A sa derunère heure, dc(it-il, " niers mots saisis sur les lèvres du conuéraunt

"9 sentiment religieux dont Bonapuurte avait i i .renit : Tte.. armée, oi tête d'are '. Sa
toujoir. été pénétré se réveilla. Tnib- aOpense rrait encore an îmilie d s cmcibats.

d eau, dans ses Mllémoircssur le Consu/at, ta- " iand il ihrmiia pour jamais les yu:i, sol
" conte à propos Lii rétablissement du cute " épee, expire avec lui. ltait couche à st
o que le premier consul lui avait dit : - Di- gauche. un crucilix reposait sur si poiri-

manche deiii-r, au milieu diu silence de la" ne : le symbole pacinque appliiu au
tnature, je le prmenais cais es jrdins acur de Naplaiér calia les itations
(la la.aison); lo son de la clobe de 'du ce cSur, comme un rayon uI ciel uit
Ruel vint tout à coup frapper imon oreille toibeîrr Itilaague."
et renouve la toutes les imn pressionîs Le m]a Suivetnt Sur ses fanéroilles de magniques
jeunesse ;je fît- é M, tant est forte l puis. paro!os coprnes par ce morceau vn'iment
saue' des premières habitiiles, et je ine subliaet : "oapart an'est poiLt mirt sous

" dis.: S'il en est ainsi pIur Moi. qult ret de " ls yeux le la Frahi co ;il s'est pCrdu dans

pareils soîvenirs ne doivent-ils pas oi iire1" ls siàtneux horizous des zôns trrides. .l
sur les hommes simples et crécduls ! Que dort comme un mirmite oi commenplitari->

r vos philosopheîcs repondent à cela f... Et le- datsl ui vali tiia bout d'r setier dscrt.
vant les matns vels le ciel :--Qu.el et celui r ia gr tu ur du silonce qui le presse égale
q i a fait tout cela ?... Bonnparte donnat i àW l'nimmen itù du bruit rjnîi Pnvironne. Les
Vinali lîs détails de la chapelle ardente aimitions sonlt bsentes, leur -ouile S'est rel-
dont il voulait rui'on environnât sa dépouile, " rre ;lpoiseau des tropiques attelé, dit Buflbo,

a crut s'a percevoir que sa reîommandation ' aua /r di soled, se preiite del Pstre del l.
é plasait à Automarchi ; il s'en expiquaa .i ère ; où se :pose-t-il aujourd'hui 1 Il e

avec le docteur et lui dit: " Vous êtes u, " rpuse sur dtIs cendres dont le poids a lait
dessus le ces faiblesss; ms que voulez- peehe l be.
vous, je ne sus i philosophe ni midi cit n ; ls rstes de Nupolénu oit été ramenés cn
je crois r Dieu ; je suis la religion du le monii ranItIIce; rmis M. Ie Chàteauibrianîd voit -i

" père. N'est pas athée q ui veut... Pouvez- cor là une laiite crtIL rIe renomni fe. Pmliée
veus tne pi s croire à Dieu l Car einiin tot i i t embien que (duo le slin de sabelev par
iproclaine solu existncrlve, r.t les plus grandl ui pauvre all.anchi, aidé dl'Lin vieux légion-

g tie 'u it :ru...Vous êtes médeciir... ee iîire. Qe e io q(de dit-il, de cs magi-
geuis-là ne lrasseit que de la mat ire : ii liques reliques :u niilieu de nos mu,ères ? Il

ne croient Jaiais à ieu.p Fortes ttes du prédit mie u t is o les blanchissuses
"jour. seie (. îde Clteatubrianid, quintiez der \'ugiirrd ILrrnt à l'tour avec des iii-

votre thîira tiu pour Naplolôcu Vous nia- iLs incuonusà la gande atmée. . .
'vez tien à fare de ce iauvr homme ; no . . . . . . . .
use figurait-il las qu'une comète étit venie
le cherceor, comme jadis -lle emportia C-
sau ! De phis, il cryairt à Dieu ; il éta1 ./L /u " r 0 e tr socieic.

Sn/igun de son père; il în'était pas 7ilaio [ ltrop cuirt îrss:r sutiva:t, est extrait
Phi il n'ètait p2a at/He il nt'ait p dpu rnnimer Clan mont que Mgr. Ilégier

Scommi vuts, livr îlei bataille à l'terniI. Arhevue de Cambrai, aidressait naguère
bien qu'iiil eût vaincu boit nombrc e roi, : a ses dioceins, nprès la prise lde iossessii
il truv.il . t iure tout procamait l'.ritee dle dl son nouveau siege.-Cet ext rait pein C

"l'Etrevprme ; il décarait que / lu rie sur la dîuplorble exp'rieno que cer-
rad gnes ruaient cru àa cette exitence, et t itis socie tés europetinnes font aujcurd'h li,

" msotit crurireco tme ses pères. Eint, de leur révolte conite PI Eglisc et son ensei-
" ehose mostieuse ! ce prenier hoiie les gement iote dtre medité ir les peu-

wneps imodi nes, cet homm :e tois les -i ples qu p'orgueil îe la raisoin humaine W'
cles, était chrétien lauits l dix-neuvime pas eiicoro lngs dans l'aarchie iiiellec-
siècle ! Son t estmnicot comence par eet tiele et dIus les conviiltions sociales qui en
article: J1 ic uiss USANS InLiciON APOS- sOtI la consquence.]

ToLIQUIS tT RMA INi» Ie, DANS LM site:. 0n LA- "Il devenalu l tiste aujourdlui pour les

tQUE.Li JO SUIS NÉ IL Y A PLUs îlE ciA iMois clairvoyants, dit îi R'gnieqr, quae
QuaNTC AxeNS. Ait troisièm purtgriaph dui uas Lui religieus il ne rse ni vérités Mora-


